
        
            
                
            
        

    
	

	 

	Carol Turns Call Girl

	From Housewife to Hooker

	 

	Peaches Dean

	 


Fantaisie

	Je me souviens de la première fois que Carol s'est déguisée en prostituée pour moi. Nous étions mariés depuis environ cinq ans, et elle avait décidé de « pimenter » notre vie sexuelle. Un vendredi, je suis rentré à la maison et j'ai trouvé un mot d'elle qui disait : « Bar de l'hôtel. Essaie de me draguer. »

	J'étais perplexe et un peu excité. Quand je suis arrivé au bar, j'ai pu voir que Carol était entourée d'hommes. Elle attire toujours le regard des hommes, une grande blonde avec de gros seins naturels et un corps de rêve qui n'a besoin d'aucun entretien pour être superbe.

	Je l'ai regardée un moment, puis j'ai contourné le bar pour mieux voir. Putain de merde ! Elle portait un chemisier qui exposait son décolleté presque jusqu'au nombril, et elle portait une jupe si courte que sa culotte rouge était visible par tout le monde chaque fois qu'elle bougeait les jambes.

	Elle portait habituellement un maquillage discret, mais ce soir elle avait les lèvres rouge vif, les ongles rouges et un maquillage exagéré sur le visage. J'ai remarqué qu'elle ne portait pas son alliance. Il était assez clair que tous les hommes voulaient se glisser dans sa culotte.

	Je me suis rapproché d'elle, mais un homme m'a bloqué, en disant : « Plus tard, mon pote. Je suis arrivé le premier. »

	Carol a vu cela et a souri légèrement, puis a dit : « Désolée les garçons, mon euh, "rendez-vous" est là. Peut-être que je vous verrai un soir où je ne suis pas prise ? »

	Il y a eu des grognements de la part de deux d'entre eux, et deux autres l'ont pressée pour obtenir un numéro et ont demandé ses tarifs. Elle a juste souri et dit : « Plus tard. »

	Je me suis penché pour l'embrasser, et elle m'a retenu avec sa main. Elle a dit : « Les putes n'embrassent pas. Achète-moi un verre. »

	Je me suis assis, manquant de tomber de ma chaise en fixant son décolleté. Le barman est venu, plus pour entendre ce qui se passait que pour prendre notre commande, mais nous l'avons envoyé chercher des boissons.

	Elle a jeté un coup d'œil autour et a ri doucement : « Tous ces types sont jaloux que tu vas me baiser ce soir. Ils aimeraient être à ta place. »

	« Tu vas me baiser ce soir ? » ai-je demandé.

	« Pour le bon prix », a-t-elle souri.

	« Et quel est ton prix ? »

	Elle m'a regardé et a dit : « Pour le tarif mari, c'est 20 $ le trou. Ce soir j′ai un spécial, cependant. Trois trous pour 20 $. »

	« Waouh », ai-je dit. « Tu fais un marché de dupes. »

	Ses narines se sont dilatées alors qu'elle répondait : « Et j'espère que tu bandes dur. Je suis tellement excitée ! Tous ces types me veulent. Si tu étais arrivé un peu plus tard, j'en aurais peut-être choisi un. »

	« Merde à ma ponctualité. Je vais t'imaginer avec l'un d'eux ce soir. »

	« Moi aussi », a-t-elle dit en se léchant les lèvres.

	Ce fut l'une des meilleures nuits de sexe que nous ayons eues. Carol adorait être draguée par les hommes, en faisant semblant d'être une prostituée.

	Elle organisait des soirées spéciales comme celle-là environ une fois par mois, et avait quelques tenues de « pute » qu'elle portait en sortant, et une qui était juste pour la maison.

	Je ne savais pas encore qu'elles allaient devenir sa tenue de travail.

	 


Une seule fois

	Les transformations de Carol ont commencé un soir au dîner quand je lui ai raconté une histoire destinée à déclencher l'un de nos rendez-vous fantasmés, mais qui a pris une autre direction.

	Alors que nous mangions, j'ai dit : « Brad parlait aujourd'hui de ce client qu'il essaie de décrocher. Il a dit que le gars avait mentionné qu'il voulait de la "compagnie" pendant son voyage. Brad a dit qu'il paierait pour ça, mais qu'il craignait de se faire arrêter par les flics pour sollicitation de prostituée. »

	Carol me regardait, absorbée par l'histoire. J'étais assez sûr de l'avoir embarquée dans une soirée fantasme.

	« Bien sûr, je n'ai pas mentionné que je connais la pute la plus chaude de la ville », ai-je souri en lui faisant un clin d'œil.

	Carol a dit d'une voix haletante : « Mentionne-le. Je le ferai. »

	« Quoi ? » ai-je demandé, choqué. Je n'étais pas sûr de bien comprendre.

	« Dis à Brad que tu connais une pute qui n'est pas une flic », a-t-elle dit. Ma femme me fixait avec des yeux fous et excités alors qu'elle continuait : « Je coucherai avec l'ami de Brad s'il me paie. »

	Je l'ai juste fixée.

	« Allez bébé. C'est notre chance ! Tu veux que je couche avec un autre homme et je veux essayer mon fantasme de pute. On l'a fait une douzaine de fois dans le bar, cette fois ce sera réel ! »

	Je traitais ses paroles, et elle a attrapé ma main en disant : « Juste cette fois ? J'ai même les vêtements de pute ! »

	« On doit y réfléchir, non ? » ai-je dit.

	Carol a débarrassé les assiettes et est montée. Je n'étais pas sûr si elle était déçue, en colère, pensive ou quoi. J'ai chargé le lave-vaisselle, nettoyé les assiettes et rangé la cuisine, gagnant du temps avant de devoir démêler ce qu'elle ressentait.

	Alors que j'étais sur le point de monter dans la chambre, Carol est descendue les escaliers, portant la tenue de « pute » qu'elle craignait de porter en public. La jupe était si courte que sa culotte se voyait quand elle se penchait ou s'asseyait. Son haut était presque transparent, et elle le portait sans soutien-gorge. Elle portait du rouge à lèvres rouge vif et d'énormes créoles, et les joues fardées.

	Elle a souri en s'approchant de moi, posant une main sur ma poitrine en disant : « Tu te souviens de moi, ta sale pute qui fera n'importe quoi pour de l'argent ? »

	J'ai dégluti, nerveux et excité à la fois. Elle a approché ses lèvres de mon oreille et a dit : « Loue-moi à ton ami. J'ai besoin que tu vends mon corps à un autre homme. »

	J'ai senti sa main descendre sur ma poitrine jusqu'à mon entrejambe, et alors qu'elle attrapait mon érection à travers mon pantalon, elle a dit : « Pense à ce que je ressentirai après qu'un autre homme ait été en moi. Je sais que tu veux baiser ma chatte de pute, n'est-ce pas ? »

	« Oh mon Dieu, oui. » J'étais fini. J'allais parler de la prostituée à Brad. « Je le ferai. »

	Ma femme est tombée à genoux et a sorti ma bite de mon pantalon, puis m'a fait une fellation comme elle ne l'avait pas fait depuis des années. Nous étions tous les deux tellement excités par l'idée qu'elle se prostitue vraiment.

	

	

	Le lendemain, quand j'ai vu Brad, j'ai mentionné que je connaissais une prostituée qui était sûre. Il a semblé surpris, puis excité. Il a demandé si j'avais des photos.

	J'ai dit : « Elle a une chatte et une bouche, et sait comment les utiliser, ça devrait suffire. Mais laisse-moi voir. » J'ai fouillé dans mon téléphone et j'ai trouvé une photo que j'avais prise de Carol lors d'un de nos rendez-vous fantasmes au bar. Elle était prise de loin, et montrait son corps alors qu'elle se tenait au bar, mais son visage n'était pas visible. C'était parfait, alors je l'ai montrée à Brad.

	Il était excité et impressionné, et a demandé si 500 $ suffisaient, parce que c'était ce qu'il avait budgété. Je lui ai dit que ça devrait aller, que je prendrais les dispositions une fois qu'il aurait une date pour le client.

	À la fin de la journée, Brad m'a trouvé et m'a remis une enveloppe, en me disant que le client était prévu pour jeudi. Il voulait qu'elle soit à l'hôtel à 19h00, après le dîner. Je lui ai dit que je m'en occuperais.

	Quand je suis rentré à la maison, Carol m'attendait dans la cuisine, sirotant un verre de vin. Elle m'a regardé et a demandé : « Comment ça s'est passé ? » J'ai posé ma mallette, et elle a dit : « Tu ne l'as pas fait, n'est-ce pas ? » Elle ne semblait ni triste ni en colère, juste résignée, comme si elle ne s'attendait pas à ce que ça arrive.

	J'ai sorti l'enveloppe de liquide de ma poche et je l'ai posée sur la table. J'ai souri : « J'ai vendu ton cul, Pute. »

	Carol a ouvert l'enveloppe et a vu l'argent, puis a sauté en disant : « Oui ! Oui ! » en continuant à sauter dans la pièce. Quand elle s'est enfin calmée, elle a dit : « Oh mon Dieu, quand ? »

	J'ai répondu : « Jeudi soir à 19h00, un autre homme te possédera. » J'ai ajouté : « Au moins pour quelques heures. »

	« Oh, mon Dieu ! » a-t-elle répété. « Merci. Merci. Merci ! »

	Elle m'a donné un gros baiser, puis a ri : « Je serai une bonne pute, je le promets ! »

	Elle a commencé à poser des questions que j'aurais dû connaître, comme « Où le rencontrerai-je ? » « Comment y arriverai-je ? » « Dans quelle chambre sera-t-il ? » « Comment rentrerai-je à la maison ? »

	Je l'ai fait taire, et nous avons réfléchi aux détails. Il n'y avait pas moyen d'éviter de donner son numéro à Brad pour qu'il le donne à son client. Le client enverrait le numéro de sa chambre par message et elle irait directement là-bas. Nous avons décidé que je la conduirais ; c'était à seulement 10 minutes, et je viendrais la chercher après.

	

	

	Le lendemain, j'ai donné à Brad le numéro de ma femme en tant que Carol la pute.

	Brad a dit : « C'est aussi le nom de ta femme, non ? »

	Putain. J'ai dû réfléchir vite : « Ouais. Je ne sais pas quel est son vrai nom, je l'appelle juste Carol pour ne pas dire le mauvais nom quand je baise ma femme. »

	Brad a souri et a hoché la tête : « Bonne idée, mec. »

	Le jeudi, j'étais nerveux toute la journée. J'imaginais que Carol serait encore plus nerveuse.

	Quand je suis arrivé à la maison, elle était déjà habillée. Elle avait choisi l'une des tenues de pute qui était un peu plus modeste — au moins sa jupe était un peu plus longue et son chemisier n'était pas transparent. Son maquillage était fait — ongles rouges, lèvres rouges et joues fardées. Elle portait ses grandes créoles et un ras-du-cou assorti à son haut. Elle criait définitivement « à vendre ».

	Elle sirotait du vin, et a dit : « Courage liquide », quand je l'ai vue.

	« Ne bois pas trop », l'ai-je avertie, en me versant un verre de whisky.

	« J'ai juste besoin d'écarter les jambes, c'est toi qui conduis », a-t-elle dit. « Je suis mouillée toute la journée, on n'aura pas besoin de lubrifiant ! » a-t-elle ri. Je soupçonnais que ce n'était pas son premier verre de vin.

	Son téléphone a vibré, et elle l'a vite attrapé. « 714 », a-t-elle dit. « Chambre 714. On baisera dans la chambre 714. »

	« Je regarderai les infos au cas où il y aurait un meurtre dans la chambre 714 », ai-je plaisanté.

	« Il assassinera ma chatte. C'est le seul meurtre qui aura lieu là-bas. Peut-être quelques étouffements et étranglements sur une bite », a-t-elle plaisanté.

	Nous sommes montés dans la voiture et avons roulé jusqu'à l'hôtel, et je l'ai escortée à l'intérieur. Tout le monde nous regardait, et j'ai réalisé que ça ressemblait à ce que j'amenais une prostituée dans ma chambre. Quand les portes de l'ascenseur se sont ouvertes, ma femme m'a regardé et a dit : « Reste ici. Un autre homme me possède en ce moment. Je t'appellerai quand on aura fini. »

	J'ai regardé les portes de l'ascenseur se fermer, alors que ma femme partait pour être une pute.

	J'allais attendre dans le bar, mais j'ai réalisé que je finirais par me saouler. Je ne savais pas si elle en aurait pour 30 minutes ou 4 heures, alors je suis rentré à la maison et j'ai attendu son appel.

	J'étais tellement excité, effrayé et impatient. J'ai décidé de ne pas me masturber, autant que je le voulais, pour être prêt à y aller quand elle rentrerait. J'ai essayé de me distraire avec la télé, la lecture et les jeux vidéo, mais rien ne fonctionnait très bien.

	Après environ 3 heures, mon téléphone a sonné — c'était un message de Carol : « Viens me chercher. »

	Je me suis précipité à l'hôtel, et elle se tenait dehors. Quand je me suis arrêté, elle est montée dans la voiture, souriante. J'ai remarqué que son rouge à lèvres et son maquillage étaient barbouillés.

	« Alors, comment c'était ? » ai-je demandé.

	Ma femme a répondu tranquillement : « Je viens de baiser et de sucer un type que je n'avais jamais rencontré. Je ne connais même pas son nom, mais j'ai écarté les jambes et je l'ai laissé me baiser, puis j'ai chevauché sa bite comme une salope. »

	Elle est restée silencieuse une seconde, puis a dit avec excitation : « C'était putain de génial ! C'était mieux que dans mes rêves. Tu aurais été fier de voir quelle pute j'ai été ! »

	Mon ventre grondait d'excitation, de jalousie et de désir. J'avais une érection qui tendait mon pantalon. J'ai dit : « Maintenant c'est mon tour. »

	Elle a dit : « Quand il a ouvert la porte, j'étais tellement nerveuse. Heureusement, il n'était pas mal, mais je ne savais pas quoi dire. Après être entrée, il a ouvert sa robe de chambre et m'a poussée sur les épaules, alors je savais ce qu'il voulait. »

	« Il s'est passé une ou deux minutes entre le moment où je l'ai rencontré et celui où je suçais sa bite. Deux minutes de la porte à la pute. »

	« Après ça, il m'a repoussée avant de jouir, et je me suis déshabillée. Il avait un préservatif en un rien de temps, alors je me suis allongée et j'ai écarté les jambes pour lui. Mon Dieu ! C'était si sale de laisser cet inconnu me baiser. C'était génial ! J'ai joui juste après lui. »

	« Il a joué avec mes seins un moment, et m'a fait le sucer jusqu'à ce qu'il bande à nouveau, puis je l'ai chevauché longtemps. J'ai joui deux fois comme ça. Il aimait quand j'avais des orgasmes. »

	« Puis il m'a penchée en avant et m'a baisée avec force jusqu'à ce qu'il jouisse à nouveau. Je suis allée faire pipi, et quand je suis sortie, il était assis dans le lit, regardant la télé. Il a dit : "J'en ai fini avec toi, tu peux partir." »

	« Ça m'a tellement excitée ! Juste d'être jetée comme ça. J'ai dû me masturber dans le couloir après être partie. J'aurais dû le garder pour toi. »

	Mon cerveau était embué par tous les actes sales que j'allais faire à ma femme pute. Elle était plus désirable que jamais, après avoir agi comme ça. Je la voulais tellement.

	Quand nous sommes sortis de la voiture, elle a demandé : « Pourquoi si silencieux ? Tout va bien ? »

	J'ai grogné : « Rentre. Je vais te baiser à en perdre la tête, sale pute. »

	Elle a gloussé et a couru à l'intérieur, alors que je suivais, ma bite menant le chemin.

	L'heure ou les deux suivantes ont été un flou de sexe et de propos salaces. Je ne pouvais pas me rassasier d'elle après qu'un autre homme l'ait utilisée. Finalement, je ne pouvais plus bander, et mes couilles me faisaient mal à force d'être trop sollicitées.

	Alors que nous étions allongés dans le lit, sombrant dans le sommeil, Carol a dit : « Je veux le refaire. »

	 


Répétition

	Le lendemain au travail, Brad me trouva et dit : « Ta fille a été formidable ! Mon gars a signé le contrat aujourd'hui, et il a dit qu'il s'attendait à la revoir quand il reviendrait pour nos réunions trimestrielles de bilan. » Il se pencha plus près et dit : « Nous avons gonflé le contrat suffisamment pour que ma commission couvre ses honoraires, et un peu plus. » Il était tout sourire, et mon estomac se retourna tandis que je repensais à Carol baisant pour de l'argent, encore une fois.

	Brad me regarda et dit : « Je ne sais pas pourquoi tu as accès à une pute alors que ta femme est si canon, mais je suis content que ce soit le cas. Bien sûr, je n'en parlerai pas à Carol. »

	« Mieux vaut éviter », dis-je avec un sourire. Oh merde, pensai-je, Brad pourrait rencontrer La Pute à un moment donné, et il saura ! Je me disais que nous aurions quelques mois pour trouver une solution.

	

	

	Quand je rentrai à la maison, Carol était dans la cuisine en train de préparer le dîner. Je m'approchai d'elle par-derrière et embrassai son cou, ce qui la fit roucouler. « J'ai parlé à Brad. Tu as eu une critique élogieuse pour ta performance », dis-je.

	Elle se retourna, excitée, et dit : « Qu'est-ce qu'il a dit, exactement ? »

	Je ris et dis : « Ce n'est pas comme s'il allait dire "sa chatte était comme du velours" ou "elle suçait comme un aspirateur". Il a dit que le client était content et qu'il avait signé le contrat. »

	« Oh », répondit-elle, clairement déçue. Elle voyait que j'en avais plus à dire, et demanda : « Quoi ? »

	« Brad a accepté de te fournir à son client lors des déplacements pour les réunions trimestrielles. »

	« Oui ! » s'écria Carol, m'embrassant. Quand elle se calma, elle dit : « Mais pas avant trois mois ? »

	« Ouais, je suppose. Mais tous les trois mois. Ça te va ? »

	« Ça me va pour chaque semaine, chaque nuit ! C'était si excitant et si cochon — mieux que notre jeu de rôle », dit-elle, puis elle se retourna pour finir le dîner.

	« Peut-être que Brad voudra de moi pour quelqu'un d'autre », dit-elle en remuant. « Donne-lui mon numéro, d'accord ? Je veux conclure la prochaine affaire, me vendre moi-même. D'accord ? »

	« Euh, d'accord », acquiesçai-je. Je me demandais combien de fois elle voudrait le faire avant que la nouveauté et l'excitation ne s'estompent.

	

	

	Au cours des jours suivants, quelques collègues m'approchèrent au sujet de « La Pute », et dirent qu'ils pourraient avoir besoin d'elle pour des clients. Je me demandais si c'était vrai, ou s'ils appelleraient pour leurs propres besoins. C'était étrange au début de partager le numéro de ma femme avec les hommes, mais je me sentais excité et aroused quand je réalisai que je proxénétisais ma femme.

	Je me demandais si je pouvais convaincre Carol de porter une perruque ou de modifier un peu son apparence. Aucun des collègues ne connaissait ma femme. J'enlevai les photos d'elle sur mon bureau, juste au cas où.

	Je mentionnai à Carol que des collègues du bureau avaient demandé son numéro.

	« Tu leur as donné ? » demanda-t-elle, clairement excitée.

	« Oui. C'était bizarre et excitant à la fois. »

	Elle embrassa mon cou et dit : « Tu es mon proxénète. Tu vends ma chatte, bébé ! »

	Je suppose que je l'étais, mais je me demandais si elle serait aussi excitée la deuxième ou la troisième fois.

	

	

	Plus tard ce même soir, Carol me trouva dans le bureau et s'approcha de moi avec du feu dans les yeux. « C'est fait ! »

	« Quoi donc ? » demandai-je.

	« Je viens de réserver mon premier rendez-vous ! Enfin, le deuxième, je suppose. »

	Mon estomac se retourna, et mon sexe devint dur. « Vraiment ? »

	« Hum, hum », dit-elle, presque dansant d'excitation. « Demain. À l'hôtel. Un type nommé Jim m'achète pour son client. Je les retrouve au bar, et Jim me paie, puis je vais dans la chambre et je couche avec son client ! »

	Elle était si excitée qu'elle reprit à peine son souffle en disant tout cela : « Je vais baiser un autre inconnu juste après l'avoir rencontré, bébé ! Waouh ! »

	Elle m'embrassa, et le visage tout proche, demanda : « Tu veux bien me conduire ? Je serai trop nerveuse, je crois. Et puis », elle me fit un sourire diabolique, « tu peux me déposer pour qu'un autre homme me baise ; utiliser ta femme pour le sexe. Ça te plaît, hein ? »

	Ça me plaisait. « Oui, je vais le faire. Il faut juste faire attention que Jim ne me voie pas, sinon il saura que je proxénète ma femme. »

	Je pensai que Carol allait jouir là, tout de suite : « Oh mon Dieu ! Ce serait TELLEMENT génial ! »

	« Pas pour le travail, non », il fallait que je la calme.

	« Oh. C'est vrai. » Elle réfléchit un instant puis dit : « Ce serait incroyable si je pouvais te regarder prendre du liquide à un inconnu et me vendre. On pourrait peut-être faire ça un jour ? » Elle disparut dans la salle de bain pour se préparer pour le lendemain.

	Je pensai que Carol voulait bien plus que de l'aventure.

	

	

	Nous étions tous les deux nerveux en conduisant vers l'hôtel. Heureusement, c'était à seulement dix minutes environ. Comme je craignais que Jim me voie, je portais un chapeau et des lunettes de soleil, et une tenue de jogging. Personne au travail ne me voyait jamais autrement qu'en costume et chemise à col, donc je pensais que ça aiderait à me déguiser.

	Carol portait une de ses tenues de pute de notre jeu de rôle. Je réalisai que personne ne me regarderait si on la voyait d'abord. Ses seins étaient prêts à jaillir de son haut, et sa jupe était si courte que ses sous-vêtements étaient visibles quand elle montait ou descendait de la voiture.

	Elle portait un rouge à lèvres et un vernis à ongles rouge vif, et un collier ras-du-cou noir orné d'un signe dollar en strass. Ses créoles faisaient presque dix centimètres de diamètre. Quand elle les mit, elle gloussa : « Plus l'anneau est grand, plus la pute est grande ! »

	Alors que nous arrivions devant l'entrée de l'hôtel, Carol rit : « C'est l'heure de me déposer, proxénète. »

	Quand je m'arrêtai et qu'elle ouvrit la porte, je dis : « Va nous faire de l'argent, putain. Utilise bien cette chatte. »

	Elle me regarda avec des yeux excités et dit : « Oh, putain oui ! J'adore ça. Échanger ma chatte contre du liquide. Ooh ! »

	Je la regardai marcher vers la porte, que le portier lui ouvrit, en fixant clairement ses seins. Je partis en voiture, me demandant ce que ma femme ferait avec son « rendez-vous ».

	Il était plus de 23 heures quand elle appela pour qu'on vienne la chercher. Quand j'arrivai à l'hôtel, elle attendait dehors. Sa tenue était parfaite : elle était clairement une prostituée. Je vis les quelques clients qui passaient lui jeter un long regard, et je sus qu'elle aurait plus de « travail » si elle le voulait.

	Elle monta dans la voiture et nous partîmes. Après un moment de silence, je demandai : « Comment c'était, le travail ? »

	« Dur », dit-elle. Puis « Très dur. Dur comme la pierre. » Elle gloussa et dit : « Honnêtement, je n'ai jamais été baisée aussi fort et aussi longtemps que ça. Il avait une pilule bleue qui le faisait tenir. La seule chose qui m'a sauvée, c'est quand ses couilles lui faisaient mal à force de jouir trop souvent. »

	« Tu devrais peut-être fixer une limite ? » dis-je.

	Ma femme me regarda et sourit faiblement en disant : « Il m'a achetée, bébé. Il peut me faire tout ce qu'il veut. C'est ce que je veux, être surprise et effrayée. »

	Nous fîmes le reste du trajet en silence. Quand nous nous garâmes, Carol se pencha et commença à déboucler mon pantalon, puis libéra mon érection. Je me renversai en arrière tandis qu'elle me suçait et jouait avec mes couilles. Ça ne prit pas longtemps avant que je gémisse et remplisse sa bouche, tandis que j'imaginais qu'elle se faisait pilonner par son rendez-vous avec sa bite toujours dure.

	Quand je fus vidé, je dis : « Waouh. Merci. »

	Carol dit : « Je savais que tu serais excité. Ma chatte ne peut plus supporter ça ce soir. »

	Elle se doucha, et nous allâmes au lit. Je la laissai tranquille ; elle était clairement fatiguée. Tandis qu'elle enlevait son maquillage, elle dit : « L'un des meilleurs moments de ce soir, à part le sexe, c'était quand Jim m'a payée au bar. Je pouvais voir son client baver : "OK, maintenant tu m'appartiens pour les prochaines heures." » Elle se retourna et dit : « J'étais mouillée et prête à jouir quand j'ai dit "tu m'appartiens". Je veux te voir prendre de l'argent à un inconnu et dire "elle t'appartient" un jour, d'accord ? »

	« D'accord », acquiesçai-je. « Je vendrai ta chatte contre du liquide un jour. »

	Carol gémit à mes paroles. La punition de ce soir n'avait certainement pas diminué son désir d’en avoir plus.

	 


Le bouche à oreille

	Une semaine plus tard, le mardi, quand je suis rentré du travail, j'ai trouvé Wendy habillée de sa tenue de « péripatéticienne », en train de se maquiller. J'adorais la voir comme ça, et j'étais impatient de passer une soirée amusante. « Oh, prête pour un peu de jeu de "péripatéticienne" ? Dans quel hôtel devrions-nous aller ce soir ? »

	Elle m'a souri dans le miroir et a dit : « En fait, c'est une vraie soirée de péripatéticienne. J'ai un rendez-vous à l'hôtel dans environ une heure. »

	Mon estomac s'est retourné quand j'ai compris qu'elle était vraiment déterminée à être prostituée. « C'est l'un des clients de Brad ? »

	« Je ne pense pas », a-t-elle répondu en se levant et en ajustant ses seins pour montrer un décolleté maximal. « Il a dit qu'il travaille dans ta société et que "l'un des gars" lui a donné mon numéro. » Elle m'a regardé et a dit : « Je ne devrais pas en avoir pour longtemps ; il doit rentrer auprès de sa femme, donc ce sera probablement un coup rapide. »

	Elle m'a fait une bise sur la joue et a dit : « Je pars un peu en avance pour boire un verre et calmer mes nerfs. » Elle m'a fait un sourire malfaisant et a dit : « Quand je rentrerai, tu pourras m'avoir après qu'un inconnu m'ait baisée. C'est ce que tu aimes, n'est-ce pas ? »

	« Oh Dieu, oui », ai-je dit. « Tu veux que je te dépose ? » ai-je demandé.

	« Non, je peux conduire moi-même pour aller travailler », a-t-elle répondu. Pour aller travailler ! Elle considérait déjà cela comme un emploi à long terme !

	Ce fut un dîner long et solitaire pendant que je l'attendais, imaginant qui elle pouvait bien baiser. Je me demandais si je le connaissais, et s'il allait devenir un habitué.

	Habitué. Ma femme pourrait avoir des hommes qui la baisaient régulièrement, comme moi. C'était excitant d'y penser. Je me demandais ce qui n'allait pas chez moi pour que j'aime que ma femme me trompe ?

	Quand elle est rentrée, elle a confirmé que c'était un coup rapide. Je ne connaissais pas le nom du type, elle n'avait qu'un prénom. Elle m'a raconté comment elle l'avait sucé jusqu'à ce qu'il soit bien dur, puis l'avait laissé la pilonner en levrette jusqu'à ce qu'il jouisse. Elle n'a jamais eu d'orgasme, donc elle avait besoin que je « termine le travail ». J'ai obtempéré avec plaisir, la baisant en pensant qu'elle avait eu une autre bite en elle.

	

	

	Le lendemain, elle a joyeusement exhibé un grand bocal à cornichons contenant de l'argent liquide qu'elle gardait dans le placard. Elle a dit que c'était toujours un bocal à cornichons ; simplement rempli d'argent liquide chaque fois que quelqu'un trempait son cornichon en elle.

	Le jeudi, j'ai eu l'impression d'un déjà-vu : elle était dans une tenue de péripatéticienne légèrement différente, en train de se préparer. J'étais excité et surpris, et j'ai demandé : « Je suppose que tu vas faire un autre dépôt dans le bocal à cornichons ? »

	Elle a ri : « Oui, et l'un de tes collègues va faire un dépôt en moi. » Elle s'est levée et a dit : « Est-ce que j'ai l'air d'une vraie péripatéticienne ? »

	« Tu as l'air très baisable », ai-je acquiescé.

	Elle a ri de nouveau : « Je suis très baisable — pour le bon prix. »

	Elle m'a encore fait une bise, et a dit : « Je reviens après m'être fait mettre. Tu pourras m'avoir à ce moment-là, d'accord ? »

	« Bon sang, oui », ai-je dit. Qu'est-ce qui n'allait pas chez moi ?

	Quand elle est rentrée à la maison, c'était comme la fois précédente : elle m'a raconté ce qu'ils avaient fait, sauf que cette fois je connaissais le type. Il avait un nom unique, et je savais qu'il était pasteur adjoint dans son église.

	Wendy a ri et a dit : « Eh bien, il a certainement adoré ma chatte avant de m'envoyer au paradis. Il avait une grosse bite juteuse. J'espère qu'il deviendra un habitué. »

	

	

	Un soir, je suis rentré à la maison et Wendy était introuvable. J'ai trouvé un mot qui disait : « Partie faire du marketing. De retour avant longtemps. » C'était signé avec un smiley et un cœur.

	Hmm, « marketing ». Je me demandais ce qu'elle voulait dire ? Était-elle dehors à faire le trottoir ? J'ai senti mon estomac se retourner d'excitation et d'inquiétude en imaginant Wendy travaillant à un coin de rue, s'exhibant devant des hommes au hasard, les laissant la toucher. Je l'imaginais baisant un inconnu sans nom en échange d'argent, puis jetée de la voiture comme une prostituée ordinaire après qu'il ait joui.

	Je n'arrivais pas vraiment à l'imaginer faire quelque chose d'aussi risqué. Elle aimait le frisson des hommes qui la payaient pour du sexe, mais je pense qu'elle ne serait pas à l'aise de s'exposer dans la rue, ouverte à une attaque ou une agression.

	J'ai bu une bière et je l'ai attendue, mon esprit parcourant toutes sortes de scénarios. Quand elle n'était pas rentrée à 19h00, j'ai passé quelque chose du congélateur au micro-ondes et je me suis installé devant la télévision, essayant de me distraire des pensées sur ce qu'elle faisait et avec qui. Il semblait certain qu'elle était encore partie faire le trottoir.

	J'ai été surpris quand la porte d'entrée s'est ouverte et que Wendy est entrée vers 20h00. Je l'ai rejointe à la porte et nous nous sommes embrassés, puis j'ai dit : « Je m'inquiétais pour toi. Tu as dit "marketing" et je t'imaginais marchant à un coin de rue. »

	Elle a ri, et tandis qu'elle allait au frigo pour se verser du vin, elle a dit : « Non, pas ça. L'idée m'excite, mais le risque est trop grand. » Elle m'a regardé et a souri, en disant : « J'ai pensé que ce serait plus sûr si tu me regardais depuis la voiture. Comme ça, je ne me ferais pas tabasser. Je parie que tu adorerais me regarder monter dans la voiture d'un inconnu pour le sucer. »

	« Oui, carrément ! » ai-je répondu avec excitation.

	« Quoi qu'il en soit, ce n'était pas ça ce soir. Quand j'ai quitté l'hôtel la dernière fois, le portier a dit que je devais parler au concierge si je voulais encore travailler là-bas, sinon la police serait appelée. »

	« Oh, merde », ai-je dit.

	« C'est bon », a dit ma femme. « J'ai compris que c'était une sorte d'arnaque ou de pot-de-vin. Il s'avère que le personnel de l'hôtel veut une commission sur mes tarifs », a-t-elle dit en s'asseyant au comptoir du petit-déjeuner.

	« Oh, combien ? » ai-je demandé.

	« Ils voulaient 20 %, mais j'ai négocié. » Wendy a souri et a dit : « Je ne voulais pas renoncer à l'argent, alors on a conclu un accord sur une pipe. »

	« Pardon ? » ai-je dit.

	« Ouais, chaque fois que je travaille à l'hôtel, je fais une pipe au portier comme paiement. Si le concierge ou le barman donne mon numéro, je leur fais une pipe comme commission. » Elle souriait en me racontant cela.

	« Tu vas vraiment faire ça ? » ai-je demandé, choqué, et un peu excité.

	« Bien sûr », a-t-elle ri. Elle m'a regardé intensément et a dit : « Je leur ai tous fait un échantillon ce soir. Oh, et le concierge et les barmen ont pris des photos de moi en sous-vêtements pour pouvoir me montrer à des clients potentiels. »

	« Attends », ai-je dit, en assimilant tout cela. « Tu lui as fait une pipe ce soir ? »

	« Je leur ai fait une pipe. Le portier, le concierge et les deux barmen. Quatre bites, quatre décharges avalées. C'est ce qui a pris si longtemps. Et bien sûr, les photos. » J'ai remarqué qu'elle se caressait.

	Elle a fait un clin d'œil et a dit : « Tu veux être le numéro cinq ? Je suis tellement excitée. J'ai besoin d'être baisée ! Quatre bites inconnues ce soir, et mon premier noir ! Le portier est noir. »

	Je ne pouvais pas la traîner assez vite jusqu'à la chambre. Elle ne mentait pas sur son excitation — elle a eu son orgasme après seulement une minute ou deux. C'était chanceux parce que je ne pouvais pas non plus me retenir, en pensant à elle à genoux en train de sucer ces hommes.

	 


Pris la main dans le sac au travail

	Au cours des semaines suivantes, ma femme réservait régulièrement deux à quatre « rendez-vous » par semaine à l'hôtel — la plupart sur recommandation du concierge ou des barmen. Elle rentrait à la maison et rapportait joyeusement son rendez-vous, et la pipe de « commission » ensuite. C'était presque une certitude qu'elle avait deux bites différentes chaque fois qu'elle sortait.

	Un jour, je suis rentré à la maison en même temps que Carol. Elle était dans l'une de ses tenues de prostituée et était très excitée.

	Nous sommes entrés, et elle a dit : « Je viens de baiser un type chez lui dans sa propre chambre ! Sa femme était au travail. C'était sauvage de voir leur photo de mariage pendant que je chevauchais sa bite ! Je suis une telle salope ! »

	« En plein milieu de la journée ? » ai-je demandé.

	« Ouais. Il a dit qu'il était malade et n'a pas prévenu sa femme, puis m'a fait venir à la maison pour baiser. C'est quelqu'un de ta société, d'ailleurs », a-t-elle ri.

	Elle s'est déshabillée et a sauté dans la douche, et je me suis déshabillé pour la rejoindre.

	Elle a dit : « OK, mais tu dois être rapide, j'ai un autre rendez-vous à l'hôtel bientôt. »

	« Un autre le même jour ? »

	« Ne t'inquiète pas. Ce n'est pas comme si j'usais ma chatte. Elle sera prête à nouveau plus tard. Je suis presque sûre qu'elle peut prendre autant de bites que je peux en trouver », a-t-elle dit en se rinçant. Elle avait l'air vraiment excitée quand elle a dit : « J'espère que quelqu'un appellera pour une fête. Je veux vraiment une partouze ! » En se séchant avec la serviette, elle a dit : « Hmm, je me demande combien je devrais facturer. »

	

	

	Après cela, elle était plus occupée le jour que la nuit. Il y avait une grippe qui circulait dans mon bureau, faisant que les hommes manquaient le travail à un rythme alarmant. La grippe, c'était la Fièvre de Carol.

	Un jour, je suis rentré à la maison et Carol était au comptoir en train de boire du vin. J'étais heureux parce que c'était une nuit où je l'avais pour moi tout seul.

	Avant que je puisse demander comment s'était passée sa journée, elle a dit : « Tu sais, Brad a une belle maison. » La maison de Brad ? Comment pouvait-elle connaître la maison de Brad ?

	« Oh merde ! » ai-je dit en m'arrêtant net.

	« Ouais. C'est pour ça que j'y suis allée », a-t-elle confirmé. « Je suis vraiment désolée. Je n'ai pas demandé de nom et je n'ai pas reconnu son numéro dans le texto. Je ne savais pas que c'était lui jusqu'à ce qu'il ouvre la porte. »

	« Qu'est-ce que tu as fait ? » ai-je demandé.

	« Je lui ai baisé le cerveau, bien sûr », a-t-elle dit. « C'était un sauvage, m'appelant toutes sortes de noms sales et me baisant dans tous les trous. C'était génial. Je lui ai demandé de ne pas le dire aux gens au travail. »

	« Qu'est-ce qu'il a dit ? » ai-je demandé, l'estomac qui se serrait.

	« Il a essayé de me faire chanter pour avoir plus de sexe gratuit s'il gardait le silence. Quel connard », a-t-elle dit.

	« Quel connard », ai-je acquiescé.

	Elle a souri et a dit : « Je lui ai dit que je le dirais à sa femme, et que je le prouverais en mentionnant la tache de naissance sur ses couilles. » Elle a eu un sourire suffisant : « Il a accepté de payer le prix habituel, et nous avons un planning mensuel. Brad paie ma mensualité de voiture. » Elle a ri.

	J'ai dit : « C'est ta chatte qui paie la mensualité de la voiture, bébé. »

	Elle a rayonné et a dit : « C'est vrai, n'est-ce pas ? »

	Brad ne m'a jamais dit un mot au travail. Je savais chaque fois qu'il prenait un jour de maladie qu'il baisait ma femme. Et qu'il couvrait sa mensualité de voiture.

	

	

	Un soir, quelques semaines plus tard, Carol est partie à l'hôtel, disant qu'elle reviendrait après s'être fait bien baiser. Elle a fait un clin d'œil et a dit : « Et après avoir fait une pipe au portier noir. »

	J'adorais l'embrasser après qu'elle ait eu la bite de certains types dans la bouche. C'était excitant de savoir quelle salope elle était.

	Quelques heures plus tard, j'ai reçu un texto qui disait : « changement de plans. De retour le matin. Ne t'inquiète pas. Mucho dinero. »

	J'étais un peu inquiet, mais elle ne semblait pas paniquée. J'ai vérifié la localisation de son téléphone, et elle était à l'hôtel. Je n'ai pas très bien dormi, pensant à ce qu'elle faisait, ou à ce que son rendez-vous lui faisait.

	Quand je me suis levé le matin, je lui ai envoyé un texto pour voir si elle était en route. Elle a répondu : « Toujours au travail. Plus tard. »

	C'était bizarre de partir au travail sans la voir, mais j'y suis allé, me demandant ce qu'elle pouvait bien faire. Je ressentais un mélange d'inquiétude et d'excitation. De l'inquiétude pour son bien-être, et de l'excitation à propos de l'aventure cochonne dans laquelle elle était en plein milieu.

	

	

	Vers l'heure du déjeuner, j'ai été convoqué au bureau de mon patron.

	Je me suis assis dans le bureau de M. Johnson, et il s'est levé et a fermé la porte. Il est retourné à son siège et m'a regardé un instant avant de dire : « Carol est une prostituée. »

	J'ai senti mon estomac se retourner. Est-ce que Brad m'avait dénoncé ? Merde, ça pouvait être n'importe qui. Elle avait baisé au moins une douzaine de types au bureau.

	Il a continué : « Je ne m'attendais pas à ce que ce soit elle quand j'ai loué du talent hier soir, mais nous y voilà. » Oh merde. C'était LUI celui avec qui elle avait passé toute la nuit !

	« Je dois dire, c'est le cul le plus chaud et le plus déjanté que j'aie jamais eu. Tu es un homme chanceux. »

	Il a pris une respiration et a dit : « Mais nous ne sommes pas ici pour que je me vante d'avoir niqué ta femme. Je veux savoir si c'est un problème. J'ai une clause de "turpitude morale" dans mon contrat, comme tu le sais probablement. Si ça se sait que j'ai niqué la femme d'un employé, ou que j'ai payé une pute, euh, une péripatéticienne, alors je suis fini. »

	« C'est bon, tu peux l'appeler pute. Je le fais », l'ai-je assuré.

	Il a haussé un sourcil, et a demandé : « Avons-nous un problème ? »

	« Non », ai-je dit. Je me sentais mal à l'aise et puissant en même temps. Il était mucho dinero. Mon patron était le premier type à louer Carol pour la nuit.

	« Loue-la et baise-la autant que tu veux, tant que tu la paies. C'est ton affaire et son affaire. Je n'ai aucune raison de le dire à qui que ce soit. »

	« Vraiment ? La louer à nouveau ? » a-t-il demandé.

	« Bien sûr. Baise-la jusqu'à ce que tu sois à court d'argent ou qu'elle arrête de faire le trottoir. Au moins, je sais que tu es un type bien. »

	« Pas avec elle, je ne le suis pas », a-t-il gloussé. Il était visiblement à l'aise à l'idée que cela ne se transforme pas en chantage.

	« Tant mieux », ai-je dit en me levant pour partir. Il n'y avait plus aucune raison de parler.

	Alors que j'atteignais la porte, je l'ai entendu dire : « C'est une femme très talentueuse. J'espère que tu n'embrasses pas cette bouche, cependant. »

	 


Passer Pro

	Quand je suis rentré à la maison, Carol était habillée pour un autre « rendez-vous », assise au comptoir en train de siroter du vin. Comme je posais ma mallette, elle dit : « Il faut qu'on parle de la nuit dernière. »

	Comme je prenais un verre et me versais un whisky, je dis : « Tu as passé la nuit avec mon patron. »

	Elle me regarda avec surprise et dit : « Oui. Comment as-tu… »

	Je lui racontai ma rencontre avec lui.

	Après que j'eus fini, elle demanda : « Tu lui as dit de me baiser autant qu'il voulait ? »

	« Tu as dit qu'il était mucho dinero, non ? Et tu vas continuer à écarter les jambes pour d'autres hommes, alors autant que ce soit lui », expliquai-je.

	« Hum, d'accord. C'était une nuit à 2 000 dollars », dit-elle. « C'est plutôt bien, non ? »

	« Plus que ce que je gagne en un jour. » Déclarai-je. Je regardai son visage. « Il a dit que je ne devrais pas embrasser ta bouche. Pourquoi dirait-il ça ? »

	Elle baissa les yeux vers son vin et dit : « Les deux mille incluaient des suppléments. »

	« Des suppléments ? » demandai-je.

	« Les suppléments, c'est tout ce qui n'est pas du sexe classique ou une fellation. Anal, bondage, plan à trois, quelqu'un qui regarde, éjaculations à l'intérieur. Ce genre de choses. »

	« Putain de merde ! Tu fais tout ça ? Et M. Johnson ? Pourquoi je ne devrais pas embrasser ta bouche ? » demandai-je.

	Elle dit : « Anulingus. » Puis elle me regarda avec défi et dit : « J'ai léché son cul pendant que je le branlais, puis je l'ai laissé me peindre le visage avec son sperme. Il a dit qu'il aimait qu'une femme aussi jolie puisse être une aussi sale putain. »

	« Waouh », fut tout ce que je pus dire.

	« Et ATM. »

	Je parus perplexe, alors elle dit : « Ass To Mouth. De la bouche au cul. Il m'a enculée, puis je l'ai sucé, léchant mon cul et son sperme sur sa bite. »

	« Putain de merde. »

	« Pas vraiment de merde », dit-elle, « Mais c'est vraiment dégueulasse. Et ça coûte un supplément. Plus la nuit entière. »

	« Comment pourrais-je ne pas embrasser une femme aussi géniale ? » souris-je.

	Je m'approchai d'elle pour l'embrasser, et elle me repoussa en disant : « Ne défais pas mon rouge à lèvres. Je dois partir dans quelques minutes. J'ai un rendez-vous à l'hôtel de l'aéroport. »

	« L'hôtel de l'aéroport ? » demandai-je.

	« Les concierges parlent », dit-elle. « Je lui verserai une commission de la même façon. J'espère qu'il a une belle bite. »

	

	

	Je l'attendis, mais finis par m'endormir. Vers 1 h 30 du matin, je l'entendis rentrer à la maison.

	Elle avait l'air fatiguée, mais dit : « Tu veux être le numéro cinq ? Pas de fellation, par contre, ma mâchoire est douloureuse. »

	« Cinq ? » demandai-je.

	« Mon client, le concierge, et deux barmen. Je m'occuperai des autres demain. Je devrais avoir beaucoup de travail de cet hôtel. J'aimerais que ce ne soit pas si loin. »

	« Tu viens de sucer quatre mecs ? » demandai-je, excité par sa saloperie.

	« Oui, et le client voulait de l'anal, alors j'ai fait du fric en plus. » Elle prit ma main et dit : « Et ma pauvre chatte n'a rien eu. Je suis tellement excitée ! »

	

	

	Carol commença à avoir plus de « rendez-vous » avec les références supplémentaires de l'hôtel de l'aéroport. Elle était sortie la plupart des soirs en semaine. Nous ne dînions ensemble qu'occasionnellement, le reste du temps elle avait des rapports sexuels avec un autre homme.

	M. Johnson était un habitué, et il prenait plaisir à s'en vanter devant moi, malgré ses inquiétudes d'être dénoncé. Il disait des choses comme « Ta femme m'a dit de te dire bonjour », ou « Je parie que Carol marche bizarrement aujourd'hui ». Elle aimait ça parce qu'il était l'un de ses clients les plus généreux.

	Heureusement, je passais la plupart des week-ends avec elle. Elle avait rarement des rendez-vous le samedi ou les jours du week-end. Carol trouva un autre marché de niche au club de golf, offrant une offre spéciale « quatuor » le dimanche matin. Elle ne réservait ceux-là que parce qu'elle gagnait facilement 2 000 dollars pour quelques heures de travail, et elle aimait vraiment qu'ils se transforment souvent en partouzes, où elle se faisait pénétrer par plusieurs à la fois. Bien sûr, elle commissionnait le gérant du golf avec sa bouche.

	Je rentrai un jour à la maison pour trouver Carol faisant visiter la maison à une fille. Elle me la présenta comme Nora, et dit qu'elle aiderait aux tâches ménagères, et surtout à la lessive. Nora était silencieuse, mais jolie d'une manière exotique. Elle avait des traits asiatiques, ce qui n'était pas vraiment ma préférence, mais sa silhouette menue et maigre m'attirait - un contraste saisissant avec la forme grande et pulpeuse de Carol.

	Après le départ de Nora, ma femme expliqua qu'elle était si occupée qu'elle ne pouvait pas garder la maison agréable pour nous, et surtout, qu'elle n'arrivait pas à suivre pour la lessive. Elle expliqua qu'elle utilisait trois à cinq tenues par jour et devait faire la lessive tous les jours ou tous les deux jours.

	Elle partagea aussi un calendrier en ligne avec moi, pour ses réservations. Ma femme ne prenait même plus la peine de les appeler des rendez-vous. Elle dit qu'elle avait engagé une assistante personnelle virtuelle pour réserver ses créneaux. J'eus un rire à propos de sa formulation.

	Un soir, pendant que j'attendais que Carol rentre, je consultai son calendrier et vis qu'elle était très occupée. Il n'y avait aucun jour sans rendez-vous, et certains jours, elle avait quatre réservations ! Quatre inconnus, plus la « commission » au concierge ou au portier, signifiait qu'elle avait huit bites en elle certains jours. Je pris note de vérifier plus souvent, je la voulais vraiment ces jours-là !

	Nora devint une habituée de la maison, faisant surtout la lessive, mais aussi un peu de ménage. C'était du cinquante-cinquante si je rentrais sur Carol, Nora, ou les deux. Nora était toujours agréable, mais un peu réservée.

	Un jour, quand je rentrai à la maison, Nora portait un panier de linge depuis la chambre. Elle me regarda, puis baissa les yeux vers le panier, sur lequel plusieurs culottes étaient posées sur le dessus. Elles étaient manifestement encroûtées et tachées par l'« activité ». Elle me regarda de nouveau, faisant une grimace.

	Je ris et dis : « Dégueu, hein ? »

	Nora s'arrêta et dit : « Ta femme, fille à baiser ? »

	Je la regardai, ne sachant pas comment répondre.

	Elle prit mon silence pour de la confusion, alors elle dit : « Des hommes paient pour baiser ta femme ? Elle fille bang bang ? »

	« Oui », dis-je.

	Nora hocha la tête, puis demanda : « Ils paient beaucoup ? »

	« Oui. »

	« Et elle baise juste ? » Nora semblait surprise.

	« Baise, suce, tout ce qu'ils veulent. »

	« Je pourrais faire ça », dit Nora en se dirigeant vers la buanderie.

	Quand Carol rentra, après avoir récupéré sa chatte bien usée, je mentionnai la conversation avec Nora. « Je pense qu'elle pourrait faire une excellente assistante. » Quand Carol me regarda, j'ajoutai : « Tu sais, prendre les clients en surnombre. »

	Ma femme dit : « Bonne idée, mais je ne cherche pas à développer l'activité. Je veux TOUTES les bites. » Elle me fixa et dit : « Chéri, c'est pour moi, pour le sexe, pour baiser tous ces inconnus. L'argent est en plus. »

	« D'accord », dis-je, et je laissai tomber. Je suppose que j'avais supposé que c'était pour l'activité, et qu'elle aimait le faire. Je n'avais jamais réalisé qu'elle était juste une nymphomane qui gagnait de l'argent avec ça.

	

	

	Quelques semaines plus tard, Carol dit : « Je serai absente de jeudi à dimanche. »

	« Oh. Je n'aurai pas le week-end avec toi ? » demandai-je, en essayant de ne pas avoir l'air pitoyable.

	« Karl, ton patron, M. Johnson, m'emmène au mariage de son neveu », expliqua-t-elle.

	« Oh. Tu es son accompagnatrice ? »

	Elle sourit et dit : « Oui, ET… je suis le divertissement à l'enterrement de vie de garçon jeudi. Gros argent, plein de bites. J'espère en avoir deux ou trois en moi toute la nuit ! » dit-elle avec excitation.

	« Et ensuite tu vas au mariage ? » demandai-je avec incrédulité.

	« Oui. » Elle se mordit la lèvre, manifestement excitée. « Ils sauront tous que je suis une prostituée. Une putain. Tous les hommes me baiseront dans leur imagination. Je suis tellement trempée rien qu'en y pensant ! »

	M. Johnson s'assura que je le sache aussi. Le mercredi, il dit : « Je serai absent quelques jours avec ta femme. Je la fais tourner pour un enterrement de vie de garçon. Elle se sentira probablement différente après dix mecs, hein ? »

	Quel con, pensai-je. S'il savait seulement combien de dizaines et de dizaines elle avait déjà eus…

	Je rentrai jeudi, me préparant à un week-end solitaire. Nora était là, donc au moins ça ne semblait pas si vide. Je m'assis et pris un verre pendant que je la regardais s'affairer et plier le linge, puis le transporter dans notre chambre.

	Après avoir fini, elle disparut dans notre chambre, puis réapparut, portant un minuscule haut bandeau et un short moulant ridiculement petit. Je fus surpris, mais ne pouvais pas nier qu'elle semblait sexy, manifestement habillée pour draguer des mecs. Je me demandai pourquoi elle s'était changée ici, mais réalisai alors qu'elle se changeait peut-être régulièrement ici. Je faisais rarement attention à elle quand elle finissait ses tâches de la journée.

	Elle s'approcha de moi avec un sourire et me tendit un mot, disant : « M. Craig, votre femme dit que je vous donne ceci maintenant. »

	Elle se tint dans l'attente pendant que j'ouvrais le mot et lisais :

	Salut bébé. Désolée pour le week-end. Ce n'est pas juste pour toi. Nora s'occupera de toi. Je l'ai louée pour le week-end. L'argent est dans ta table de chevet, ne paie pas avant dimanche. Emmène-la dîner. Montre-la. Baise-lui la cervelle et pense à moi. Je t'aime.

	Je levai les yeux vers Nora, choqué.

	Nora rayonnait : « Je suis ta fille à baiser. Ta femme me paie. Tu me baises. Je lui ai promis de tout faire. »

	J'aimerais dire que nous avons eu une belle partie de jambes en l'air remplie de sexe pendant le week-end et que je l'ai traitée comme ma femme temporaire.

	Mais ce ne serait pas vrai.

	Je l'ai traitée comme une poupée gonflable. Je l'ai fait se déshabiller, et elle a passé le week-end nue dans la maison. J'ai appelé malade le vendredi, pour avoir du temps supplémentaire avec elle. Je l'ai penchée sur n'importe quel meuble que je voulais quand j'étais excité. Je l'ai sodomisée et je l'ai forcée à nettoyer ma bite avec sa bouche. Elle a léché mon cul, m'a sucé pendant que je mangeais et buvais.

	J'adorais laver son petit corps chaud sous la douche, alors nous prenions beaucoup de douches. Sa chatte et son cul étaient également serrés, alors j'ai utilisé l'un et l'autre, souvent. Je pensais à la façon dont les autres hommes traitaient probablement ma femme, et je traitais Nora de cette façon.

	Carol avait fait déménager les affaires de Nora dans notre chambre, alors elle passait les nuits au lit avec moi, et je l'écartais et la baisais chaque fois que j'étais excité. Je la faisais sucer des bites et lécher des culs même quand je n'étais pas excité, ce qui généralement m'excitait.

	Je la faisais se masturber pour moi toutes les quelques heures, et quand je bandais, je la faisais s'asseoir sur ma bite et faire tout le travail. J'étais terrible.

	Le dimanche, je lui remis l'argent - 1 000 dollars. Elle était ravie parce que Carol avait ajouté un pourboire de 200 dollars. Nora était une poupée sexuelle humaine pour un dixième du montant que ma femme facturait.

	Nora était assise nue sur la table basse, se masturbant pour moi quand Carol entra. Nora s'arrêta, ne sachant pas quoi faire. Carol dit : « Continue, ne t'arrête pas », puis s'assit à côté de moi pour le spectacle.

	Après que Nora eut atteint l'orgasme, Carol posa l'inévitable question : « Comment était le week-end, Nora ? Tu as aimé être une fille à baiser ? » Carol gloussa en utilisant le terme.

	Nora dit : « C'était génial ! Je m'occupe de M. Craig comme tu as dit. » Elle me sourit et dit : « Il est bon, aussi. J'aime faire pour lui. » Elle haussa les épaules et dit : « En plus, pas de lessive ! » puis gloussa.

	Nora nous regarda alors tous les deux et demanda : « On refait ? Bientôt ? »

	Merde. Elle était plus délurée que je l'imaginais. Ou désespérée.

	Carol dit : « On en parlera. Prête à rentrer à la maison ? »

	Nora me regarda et demanda : « M. Craig veut plus ? »

	Je ris et dis : « J'ai ma femme. C'est ma préférée. »

	Nora me lança un regard qui disait qu'elle comptait changer ça.

	

	

	Après le départ de Nora, je demandai : « Alors, comment était le mariage ? Était-elle une jolie mariée ? »

	Carol sourit et dit : « Elle l'était, mais j'ai eu le marié en premier. »

	« Oh ? » dis-je.

	« Oui. La cérémonie était dans une salle, et la réception et la danse dans une autre. Quand la mariée est allée se changer, j'ai dit au marié qu'il pouvait me prendre à nu si on le faisait tout de suite. Nous sommes montés dans ma chambre et il a déchargé en moi avant que sa mariée puisse le toucher. Je suis vraiment une mauvaise fille. » Son rire trahissait ses paroles.

	Elle se caressait en disant : « Toute la nuit, chaque fois que je voyais la mariée, je savais que son nouveau mari m'avait baisée MOI en premier, et que j'étais pleine de ses fabricants de bébés. Ça me rendait TELLEMENT trempée et excitée. J'ai fini par m'éclipser et baiser ou sucer tous les garçons d'honneur. »

	« Et M. Johnson ? » demandai-je.

	« Il m'a exhibée à la cérémonie, et au début de la réception, mais est resté avec des amis de la famille et s'est soûlé. Nous avons baisé après la réception, il ne savait juste pas qu'il était comme le 6e ou 7e mec ce jour-là. »

	« Et tu as fini par aller à l'enterrement de vie de garçon ? » demandai-je.

	Les yeux de ma femme s'illuminèrent : « Oui ! C'était incroyable ! Karl, ton patron, m'a fait porter une lingerie très sexy, puis enfiler un peignoir avant que nous allions à la suite où les mecs faisaient la fête. »

	« Karl m'a dit qu'il s'attendait à ce que je laisse les mecs me faire tout ce qu'ils voulaient, parce qu'il voulait s'assurer qu'ils me ruinent complètement pour toi. » Elle fit une pause et dit : « Il prend vraiment son pied à déflorer ta femme. »

	« Nous sommes arrivés, les mecs avaient déjà bu, et il y avait du porno à la télévision. J'ai laissé tomber le peignoir, et Karl a annoncé que j'étais déjà payée, et qu'ils pouvaient me faire n'importe quoi. »

	Ses narines se dilatèrent, tandis qu'elle faisait une pause pour l'effet : « Le témoin a essayé d'être respectueux, alors il m'a demandé ce qui était permis. J'étais tellement excitée, les ayant tous en train de me regarder, alors j'ai énuméré chaque acte sale qui avait jamais été fait avec moi et je leur ai dit que je n'avais pas encore été proprement baisée en gang. »

	« Il a fallu environ 5 secondes avant que chaque bite dans la pièce essaie d'entrer en moi. J'ai passé les 6 ou 7 heures suivantes avec une, deux ou trois bites en train de me baiser. Ils ont envoyé chercher des préservatifs deux fois, et la pièce puait le sexe quand je suis finalement partie. »

	Elle rit et dit : « Je n'ai pas pu trouver mon peignoir, et Karl était parti plus tôt dans la nuit, alors je suis retournée à notre chambre en lingerie à 4 h du matin. Quelques mecs m'ont vue, et j'ai eu un tel frisson de les voir me fixer. J'ai même marché dans plusieurs étages en espérant être vue. »

	« Putain de merde. Combien de mecs ? » demandai-je.

	« Je ne sais pas, peut-être 12, 11 », dit ma femme. « J'aurais aimé qu'ils soient 50. Je voulais encore plus après que personne ne pouvait plus bander. J'ADORE les partouzes, bébé. »

	

	

	Plus tard cette semaine-là, Carol eut une rare soirée où elle avait une réservation tardive, alors elle put être à la maison pour le dîner avant de sortir. Nora faisait la lessive, et Carol prenait un verre avec moi.

	Carol me regarda pensivement, puis dit : « Nora va emménager dans la chambre d'amis. Elle sera ici à plein temps. »

	« Oh, d'accord », répondis-je. Cela semblait étrange, mais Nora était là tout le temps, de toute façon.

	Carol me regarda en disant : « Elle est ta fille à baiser à plein temps », elle sourit en coin à ce terme.

	« Quoi ? »

	« Ça fait partie de mon accord avec elle. Chaque fois que tu veux l'utiliser, vas-y. 100 dollars pour tout ce que tu veux. J'ai mis une liasse de billets dans ta table de chevet », expliqua-t-elle.

	« Euh, c'est ton argent », objectai-je. « Et je préférerais te baiser toi. »

	« Je t'ai dit, je le fais pour la bite, pas pour le fric », expliqua-t-elle. « Et je reçois tellement de bites d'inconnus que je ne suis pas disponible la plupart du temps pour toi. En plus, Nora veut l'argent. » Elle sourit en ajoutant : « Et vous semblez être un couple parfait : Toi, tu aimes l'utiliser comme une sale marionnette sexuelle, et elle t'adore pour ça. »

	Je me souvins de notre week-end et ne pus m'empêcher de sourire.

	Ma femme dit : « Vraiment, une nuit avec ton patron paie un mois de sa petite chatte. Et de son cul. Et de sa bouche », sourit-elle.

	Après un moment, elle appela : « Nora ! »

	Nora apparut en un instant.

	Carol sortit un billet de cent dollars et le tendit à Nora, en disant : « Il est temps d'être la fille à baiser de M. Craig. »

	Les yeux de Nora s'illuminèrent, et elle prit le billet, puis se tourna vers moi et dit : « Je serai ta préférée bientôt. Viens baiser. » Elle prit ma main et me conduisit à l'étage, laissant Carol souriante et gloussant dans la cuisine.

	

	

	Alors que nous passions devant la chambre d'amis, je pus voir que Nora s'y était déjà installée. Elle me conduisit à la chambre principale et s'occupa de moi comme si elle avait besoin de mon sperme pour rester en vie. Quand nous eûmes fini, elle m'embrassa et dit qu'elle serait dans sa chambre si j'en voulais plus.

	À partir de ce moment-là, Nora fut toujours dans la maison, et toujours nue ou portant au plus une culotte. À part le fait d'avoir une fille asiatique nue qui traînait dans la maison, la vie continuait comme d'habitude. Chaque fois que Carol et moi avions un désaccord, ce qui était rare, elle tendait un billet de cent dollars à Nora et lui disait de me baiser à mort.

	Un jour, je rentrai à la maison et trouvai Nora et Carol dans la cuisine. Je m'arrêtai net en les voyant s'embrasser passionnément. Il me fallut un moment pour remarquer les doigts de Carol qui baisaient violemment la chatte de Nora. Nora gémissait et pleurnichait, puis commença à trembler en jouissant ; Carol la maintint contre le comptoir tandis qu'elle perdait le contrôle.

	Quand elle se remit, Carol me vit et dit : « Quoi ? Je l'ai payée. »

	Cette nuit-là, Nora emménagea dans notre lit. C'était assez sauvage — elle était basically disponible pour le sexe tout le temps. Ma femme avait je ne sais comment développé un goût pour les femmes également, de sorte qu'il devint normal de se réveiller avec Nora en train de faire un cunnilingus à Carol, ou l'inverse. Ni l'une ni l'autre ne s'y opposait quand je trouvais un trou disponible dans lequel enterrer mon érection.

	 


Épilogue

	Malgré les efforts de Nora, elle ne devint jamais ma préférée. Elle devint ma régulière en semaine, car Carol commença à vendre plus de séances de nuit.

	Le week-end, Carol était ma régulière, et Nora était un bonus.

	Carol commença à chercher activement des événements de groupe, les concierges d'hôtel l'utilisant pour attirer des ventes de suites pour des enterrements de vie de garçon et des fêtes d'hommes.

	Finalement, Carol commença à emmener Nora à certaines de ses réservations, afin qu'elle puisse fournir des spectacles fille-fille pour les fêtes.

	Nora refusait le sexe avec les clients, insistant sur le fait qu'elle était ma fille
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